
        
            
                
            
        

    
	Guy Raoul Konan

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Cela va-t-il encore m’échapper ?

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Guy Raoul Konan

	ISBN : 979-10-377-0858-8

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	Naissance et croissance de Deqeldestin

	 

	 

	 

	Né un après-midi ensoleillé, sous une canicule, dans les fournaises du multipartisme avec son corollaire de manifestations incessantes ou encore sporadiques, à l’heure où les dieux s’unissent pour décider du sort des humains, Deqeldestin poussa pour une première dans le monde des vivants, le cri de sa présence, de son destin, de sa vie nouvelle au cœur d’une société peu connue. Sa mère à cet instant était la femme la plus heureuse au monde. Quelle femme soutiendrait-elle le contraire de ce que vivait Espérance, la mère de l’enfant unique Deqeldestin ? La grand-mère souligna que cet événement qui est comme un mystère lui inspirait les plus beaux chants. Chansons jamais exécutées jadis, qu’elle fredonnait à cœur joie, chaque fois que le mystère du divin, après l’étape du ventre, se concrétisait, passant par son bas chemin, son autre, fusion merveilleuse de ces instants indescriptibles. Espérance, à son tour décida de faire une petite fête à l’occasion de sa maternité. Aussi, dans cette maternité de N’zéré, ville Akan située à trois kilomètres de N’gôklô, pour chaque naissance, le Maire de la ville félicitait-il le plus beau bébé, en offrant le trousseau complet au nouveau-né. Deqeldestin faisait l’unanimité. À peine un mois, qu’il souriait déjà, rendait le sourire à tous ceux qui l’avaient perdu, et qui venaient s’incliner sur son berceau pour l’admirer. Tissé de rotin, cet ouvrage, qui est un merveilleux chef-d’œuvre, rend toutes les lettres de noblesse de l’artiste et de l’art. C’était l’un des rares bébés, qui dégageait autant d’énergie, de bonne humeur, et de convivialité. D’une douceur angevine, il avait été sur la liste de sélection des membres du jury. Et porté d’ailleurs favori, par rapport aux critères préétablis. Le jour même de la remise du lot au gagnant de ce concours, le Maire, les organisateurs, tous se trompèrent de salle et de bébé. Le présent fut remis à une autre mère et son enfant. Cette erreur découverte plutôt n’empêcha pas Espérance de faire la fête. Les meilleurs vins d’Europe furent commandés pour la circonstance. Plus de dix bœufs, dix moutons, et cent poulets achetés pour la restauration. C’était sans compter avec tout ce que nous pouvons imaginer trouver dans une foire gastronomique.

	Un service traiteur à la pointe du service avait été choisi afin de bien remplir cette obligation, pour une satisfaction totale des invités. Plus de dix mille invitations avaient été faites. Espérance chaque jour, chaque heure, chaque seconde, chaque tiercé qui passait vivait ce moment tellement attendu. Elle qui pendant des années durant avait émis un nombre indéterminable de prières et de vœux, était allée voir tous les faiseurs de miracles, ainsi que les meilleurs médecins du monde. Dans cette quête, « un prophète des nations » lui avait proposé un jour une séance de prières chez lui. « L’homme de Dieu », marié et père d’une dizaine d’enfants, lui donna rendez-vous vers minuit dans son lieu de culte pour la prière, car dit-il c’était l’heure favorable pour Dieu d’exaucer aussi rapidement sa demande. Elle était partie dans le juste espoir de connaître enfin la maternité après la prière. La séance de prières était en réalité une séance de bien mille et un désir charnel. Intention voilée qui allait être très vite mise à nu. Le prophète des nations lui proposa de fermer les yeux pour commencer. L’homme lui imposa la main, et comme un flot, jaillirent de sa bouche des paroles rabâchées parfois dans la langue des communs des mortelles, parfois dans une autre que seuls les initiés pouvaient saisir la signification. Sa voix devint plus grave. Il ôta son costume qui était trempé de sueurs déjà. S’arrêta de prier un moment et demanda à Espérance de retirer le haut qu’elle portait, parce que l’esprit lui a révélé que cela avait été envoûté. Elle s’exécuta aussitôt. L’homme poursuivit son exorcisme. Il posa cette fois sa main sur la poitrine ferme d’Espérance, cachée par un soutien-gorge. Il pressa presque dans un même mouvement parfois incontrôlé les seins de la jeune femme. Elle aurait voulu crier, mais c’était une séance rigoureuse de prière et de délivrance qui allait lui permettre d’enfanter. Jusque-là, la jeune dame s’y prêtait à cette manière impudique de procéder. Il exerça une telle force sur elle que bientôt, elle était presque couchée à même le sol, le pagne aussi pratiquement dénoué et laissant entrevoir une partie de son dessous de femme. L’homme était comme en transe, il se coucha sur elle. Espérance comprit que le Saint-Esprit qui animerait l’homme de Dieu, avait résolument cédé la place à l’homme-à-la-culotte-noire. D’un mouvement brusque, vigoureux, et, comme également rempli d’une force saine, le repoussa et sortit au cœur de la nuit, son pagne abandonné dans le temple, et rejoignit son domicile, presque en habit d’Ève. Elle ne revit plus jamais le « prophète des nations ». Finalement, Il lui avait fallu la petite prière d’un mendiant à qui elle venait de remettre une offrande consistante. Certainement ses plusieurs années de privation, évaluées à des centaines de millions, pour qu’un mois plus tard, elle puisse connaître la joie, le sourire que toute femme attend d’avoir, lorsque le mystère du globe terrestre se réalise en elle. Il fallait la célébrer.

	Vingt heures du soir, moment convenu pour la célébration de cet événement heureux, c’est-à-dire la naissance de Deqeldestin. Depuis des semaines sa mère attendait cet instant. On dira que c’est normal. Nous sommes investis de telles sensations, quand ces circonstances se présentent. Ce soir-là, Espérance choisit de s’habiller en tenue traditionnelle. Le pagne était fait des mains de maîtres artisans, et d’une qualité exceptionnelle. Pour la couture, elle a bénéficié des services d’une styliste modéliste de renommée internationale, basée à Belle Côte. Il était 21 heures, et aucun invité jusque-là ne s’était présenté. Espérance, sa mère ainsi que quelques personnes du service traiteur attendaient. Tout était fin prêt. Il ne manquait que les convives. La nuit se faisait de plus en plus sombre, l’air léger qui soufflait semblait donner des soupçons de doute, et la musique si langoureuse faisait briller les yeux d’Espérance comme s’ils étaient gorgés de larmes. Et pourtant, à cette heure précise de la nuit, l’évidence était là, pas un seul invité, n’avait franchi le seuil du grand portail. On arrêta la musique un instant, et l’atmosphère s’emplit de soupirs profonds, et tristes à la fois. Avaient-ils oublié cette invitation si importante ? Espérance pleura toute cette nuit-là. Personne n’était à ce grand partage qu’elle organisait à l’occasion de sa maternité. Que se passe-t-il ? s’interrogeait-elle. Pourquoi tant d’efforts et à la solde récolter le néant ? Que dois-je chercher à comprendre ? Mille et une questions qui parcouraient son esprit épris d’angoisse et de désolation. Pourtant l’occasion était bonne pour présenter son bébé à tous. C’était d’ailleurs pour lui qu’elle avait organisé cette fête. Tous les invités avaient hélas, brillé par leur absence.

	Les cicatrices rappellent toujours la vive douleur de la plaie saignante d’alors. Il en est de même quand ce sentiment mystérieux s’est emparé de tout ton être et que tu en aies été sclérosé, aucune eau quel que soit le dosage des produits chimiques ne peut rincer ce souvenir, qui reste comme une encre indélébile !

	Espérance médita, plongée dans un lointain silence du monde, où les pensées se faisaient un autre monde, une autre circonstance, un monde qui connaît une imperfection apogée. Et entame une performance nouvelle marquée de perfection. Moment délirant qui rendait Espérance moins femme, moins mère. Elle se perdit encore dans un profond soupire. Profonde réflexion évasive qui parfois lui donnait cette impression d’avoir été envoûtée, ou qu’elle était contrôlée par un maléfice. Et puis, reprenant rapidement ses esprits comme si elle sortait d’un rêve horrible, elle s’assura que c’était juste son imagination et qu’il n’en était rien de toutes ces fallacieuses considérations. L’on pouvait cependant se rendre à l’évidence ; elle y pensait encore et encore. Elle n’avait trouvé aucune force ailleurs pour évacuer ce qui était arrivé en cet inoubliable « mal-nécessaire » nuit. Il fallait désormais se focaliser sur son enfant, qui de jour en jour gagnait en taille comme une jeune pousse. Cet enfant était son espoir et la prunelle de ses yeux. Elle ne le quittait à aucun moment. Deqeldestin n’avait pas à mendier une affection, quelle qu’en soit sa douceur, chez qui que ce soit. Sa mère était ce moule bien fait qui lui procurait tout. Il était sans nul doute, l’enfant le plus comblé de la planète. On dira que le bonheur d’Espérance était à son paroxysme. Cependant, de façon sporadique, cette impression de clarté de bonheur étouffé, sensation d’être sous le joug d’un sort, lui revenait et elle en tremblait. C’était d’ailleurs une belle femme battante, courageuse qui avait su s’imposer dans son milieu. Mais cette fois, comme la potasse qui impose sa rigueur à tout support qui lui est soumise, elle ne trouva aucune résistance. Cinq années étaient passées. Le Temps comme un ennemi féroce avait fait son effet sur Espérance et son enfant. Elle ne pouvait résister à cette envie vicieuse de Dame Vieillesse qui depuis menaçait sa jeunesse. La vieillesse lui refaisait une autre beauté. Un changement qui tendait inexorablement vers une métamorphose certaine, non souhaitée et incontrôlée. Espérance avait du mal à accepter. Or c’était bien normal, puisque bien naturel. Elle s’était refait une autre mentalité ; il fallait vivre sans penser à ce qui avait constitué comme une zone sombre de sa vie. Son sourire désormais laissait cet éclat qui pouvait redonner vie, là où il n’y en avait plus. Son visage avait reçu de nouveaux hôtes, qui ne se faisaient pas discrets lorsqu’elle souriait ou riait aux éclats. Ses rides se donnaient à cœur joie de marquer des traits divers le visage, hier d’une douceur veloutée, mais toujours beau d’Espérance. Elle avait finalement accepté cette autre étape de la vie, qui en réalité n’est qu’une autre naissance. C’était une nouvelle force dont elle était investie. Celle-là lui permettait d’abréger la progression de ses idées qui l’entraînaient vers le pire, chaque instant, après cette sortie avortée de l’enfant. Elle se nourrissait d’une sève nouvelle : l’Espoir. La joie à sa source dans le cœur. Et visiblement Espérance ne manquait pas de l’afficher. Chaque occasion était désormais marquée de sourire. Toutes ces douleurs constituaient pour elle des foyers d’excellents souvenirs et non de regrets. Un soir alors que Deqeldestin rentra de l’école, elle fit asseoir l’enfant et, pour une première, elle lui parla de son père. Celui qui par la générosité de la nature et la faveur du Très-Haut l’avait fécondé. Elle sortait une vieille lettre d’une besace datant d’une époque moins moderne. Elle parla à Deqeldestin comme un adulte responsable. « Mon fils, ton père était l’unique homme qui ait pu me faire femme et valoriser mon genre féminin. Car dans notre tradition une femme qui ne fait pas d’enfant est considérée comme une femme frappée par la malédiction et on l’appelle “Femme –Ventre-Cimetière” ». Elle marqua un arrêt, car à l’instant ses yeux s’humidifiaient de larmes qui s’étaient invitées à cette conversation. Elle les essuya et poursuivit : « je vais te la lire. » (Avec un sourire nostalgique) « La lettre qui m’a conduite dans ses bras. » :

	« Très chère,

	La table sur laquelle j’écris est baignée de mes larmes. Larmes de joie et d’angoisse. Larmes d’assurance et de confusion. Fort heureusement il s’agit de toi, et je garde espoir. Si espérer peut me soulager, demeurer une seconde sans orienter mes pensées vers toi me ronge les os jusqu’à la moelle épinière. Rappelle-toi que, je ne serai pas pour toi l’homme riche comme Crésus à te couvrir de tout l’Or du monde, mais celui qui a la possibilité de t’offrir plus que l’Or. Je veux que tu sois moi et moi, toi. Dieu en a tellement créé, toute cette belle créature qu’est la femme, qu’on pourrait être tenté de se marier à toutes en même temps. Cependant tu demeures celle qui renverse mon cœur comme un ouragan frappe de plein fouet un fromager, ce spécimen façonné des mains de Maître Dieu lui-même. Il s’est arrêté un instant sur toi, je pense, pour parfaire certains détails. Ces occasions où nous nous voyions, je suis resté sans mot dire lorsque tu étais juste là, à mes côtés. Les mots refusaient de me venir en aide et c’est parfois dans mon regard que tous se lisaient et s’exprimaient. J’ai beau cacher ma joie immense, mais mon sourire interruptif me trahissait toujours. Il est arrivé que parfois tu m’aies serré fortement là où j’ai le plus mal, mais moi je comptais cela comme une douleur nécessaire et fortifiante. Égrainer quelques secondes avec toi, c’est comme si je faisais une visite paradisiaque. Tes mots, parfois chauffés à blanc, n’ont fait que blanchir mon cœur d’amour immaculé, qui comme une jeune pousse poursuit sa grandeur croissance en moi. Demain, lorsque Dame nuit après plusieurs heures de bataille, s’inclinera face à l’imposant Jour, sache, mon p’tit Cœur, là, tout juste dans ce cristal de chair, je t’ai emprisonné à jamais. J’ai fait mon choix, et tu l’es. Chaque fois que tu me liras, je le ressentirai, si tu me fais une place, la meilleure, dans ton cœur. Mes larmes d’émotion continuent de couler. Mon lit en sera bientôt baigné. Je voudrais qu’elle se transforme en une rivière de larmes d’amour pour garder perpétuellement la fraîcheur de la belle fleur que tu es. Sur ton front un juste baiser. Prends soin de toi, Celui qui t’aime. »

	Espérance après un profond soupire, referma le papier jauni par le temps, sur lequel étaient inscrits quelques pans d’une histoire amoureuse, celle qui a été à l’origine de son abandon total à l’homme qu’elle avait chéri et adoré. Le temps comme notre allié ou ennemi passe, et on ne peut omettre cependant que, les larmes versées en des circonstances inconfortables tarissent, la douleur quant à elle s’efface pour qu’à jamais les meilleurs souvenirs y restent gravés. Une bouffée de nostalgie envahit tout son corps. Et sa mémoire lui repassa le film de cette nuit fatidique, au cours de laquelle elle avait décidé de partager avec Nankô, le miel qu’elle avait précieusement conservé et qui s’était maintenant bonifié au fil du temps comme du Vin…

	Son sourire prit dans l’étau des larmes entremêlées de joie, révélait ce sentiment qui l’animait. Se reprenant, elle prit son enfant dans ses bras et l’étreignit longuement. L’innocence de son fils parla en sa faveur. Le garçonnet entrelaça de ses frêles petites mains, à son tour sa mère. Il a vu les larmes de celle-ci couler et lui pareillement ne pouvait s’empêcher d’en verser autant. Avait-il saisi le contenu ? On dit parfois que les enfants sont tellement sensibles qu’ils imitent toutes émotions qu’un des parents vit, l’instant.

	À dire vrai, Deqeldestin était une copie parfaitement conforme de son père. Nankô, le père était originaire du centre de la Côte d’Étoile. Il a vu le jour à N’zéré, banlieue située à trois kilomètres de N’gôklô. Sa croissance s’était limitée à 1m80. Il était d’un teint clair bronzé, à la couleur des fèves de cacao séchées à la forte lumière du Soleil. Homme très élégant, son corps de rêve laissait croire que Dieu avait pris énormément de son temps pour le sculpter dans un juste monde angélique avant de l’éjecter dans ce monde-ci. Sa démarche lui donnait fière allure. Il était docile, mais rigoureux dans le travail. Toujours souriant et jovial, il était la solution à tous les cœurs en peine, car il avait le secret du réconfort. C’était un homme qui avait du succès auprès des femmes, mais il n’en faisait pas une occasion de dépravation. Il était à la recherche d’une femme et non d’une fille pour satisfaire sa libido quand il en avait besoin. Une femme selon le cœur de Dieu, qui peut être cette canne de sagesse sur laquelle il s’appuierait quand ses forces lui manqueraient et avec laquelle il voudra tout partager. Une femme pour bâtir famille solide et inébranlable face à n’importe quelle péripétie. Une femme qui haïrait la trahison et aimerait la fidélité, la patience et le soutien. Alors, il prenait toutes les mesures chaque fois qu’il entamait une relation avec une jeune fille. Il s’assurait que c’était la bonne cette fois. Parce que les autres fois, au bout de quelques mois, c’est une relation de rêve avortée qui le plongeait dans un désarroi indicible. Ce fut ainsi chaque fois, comme un éternel recommencement. C’était un homme de foi et de patience. Il ne les confiait jamais, ses déboires à un être de chair et de sang, si ce n’est à Dieu. Méditer faisait partir de lui, car pour lui rien ne survenait au hasard. Les événements heureux comme malheureux avaient toujours leurs sources. Et seul dans le calme et la concentration, dans la prière qu’on peut venir à bout et résoudre. Au cœur de cette pesante patience, il trouva un jour heureux, Espérance, gracieuse comme une fleur d’une rareté légendaire. Heures divines et moments paradisiaques foisonnaient pour rehausser la saveur de cette relation vivement souhaitée. Nankô avait trouvé Espérance. C’était autant d’années de sombres solitudes parfois animées par la présence d’une femme au passage éphémère. Ce Cœur meurtri par l’esclavage de la déception répétée venait d’être visité par une lumière plus forte, plus gaie. Ne dit-on pas que la patience inébranlable de la goutte d’eau a fini par transpercer le roc. Oui ! C’était une récompense à cette si longue attente. Où était-elle pendant tout ce temps ? N’était-ce pas une illusion encore ? Ne se trouvait-il pas dans un rêve idyllique ? Sa joie pesait si lourd qu’il ne pouvait la contenir, alors elle débordait comme la cruche pleine après une forte pluie. Cependant, si Nankô, avait trouvé sa parfaite, cela n’en demeurait pas plus pour ses parents. Ils voyaient en cette union un échec de leur fils, déjà en année de doctorat, et qui travaillait pour subvenir à ses propres besoins, bien qu’habitant la grande cour familiale. Pour son père surtout, qui, le considérait encore comme ce gamin, qu’il était il y a trente-quatre ans, cette relation n’était pas envisageable. Nankô était en réalité natif d’une famille de douze enfants, dont onze filles et lui, le seul garçon. Il était lui aussi le fruit d’une longue attente. Il bénéficiait de tous les privilèges. Tous étaient à ces petits soins. C’était l’œuf à tenir d’une extrême délicatesse. Il était la prunelle des yeux de ses parents et à la fois « une pierre précieuse à la couronne de Dieu », comme aimait bien le dire sa mère. D’ailleurs son nom est évocateur. Avant sa naissance, tous les enfants garçons qui venaient au monde mouraient juste après trois heures de vie. L’équation était en train de se poser pour Nankô. Il avait de plus en plus une santé fragile. Jusque-là, ses parents n’avaient eu seulement que des filles. La situation alarmait, et dans ce cas de figure il faut trouver à l’enfant un nom symbolique, qui à la fois pouvait conjurer le mauvais sort comme stipule la tradition. À la faveur de la maturité d’une réflexion commune, les parents décidèrent de le nommer « Nankô », ce qui signifie en langue Baoulé1, « ne pars pas. », « Ne t’en va pas. » Ou encore, « n’y retourne pas ». Sa mère aurait préféré N’nafiassou : « je n’espère pas, ou “je n’ai aucune confiance en lui. » Mais elle voulait rester dans cette constance de l’espérance. Le nom donné à l’enfant eut de l’effet. Il avait déjà excédé le temps habituel, et sa santé s’améliorait considérablement. Il était rarement malade, et grandit en âge et en sagesse. Excellent élève, il était toujours parmi les meilleurs qui recevaient des prix d’excellence. Il a ainsi toujours fait plaisir à ses parents qui le couvraient de cadeaux de toute sorte. Ses parents étaient en quête d’un trésor, ils l’ont trouvé. Cependant, pour ceux-ci, Nankô ne devrait pas grandir. Sa mère se hasardait quelquefois à lui redonner à téter, ou à le porter au dos. Il avait toujours un petit plus par rapport à ce que les autres enfants obtenaient. Il n’avait pratiquement pas d’ami (e), en dehors des deux parents. Les quelques rares garçons de son âge qui jouaient avec lui, étaient tolérés de le faire. Ce n’était pas le cas des jeunes filles qui subissaient injures et interdictions sévères de jouer avec Nankô. Le temps s’était écoulé, et les parents n’avaient pas changé d’attitude envers le jeune homme. Ils n’ont jamais souhaité que leur fils appartienne un jour à une femme. Et la femme de qui Nankô devra tomber amoureux en subirait les conséquences. Les débuts de la relation d’avec Espérance furent d’un soin secret. Ils se voyaient et passèrent de longs moments ensemble. Un jour Nankô, promis à espérance qu’il suspendrait le temps pour que le jour soit plus long et infiniment plus profitable. Parfois en raccompagnant Espérance, il demandait au bon Dieu de rallonger la distance, pour qu’il n’arrive pas vite à destination. Désormais, Nankô et Espérance ne passaient plus inaperçus. Tous savaient que les deux cœurs, à force de se rapprocher, se frotter, se serrer, avaient fini par se fondre l’un dans l’autre. Nankô voulait qu’elle soit à jamais l’étoile brillante qui guiderait ses pas dans la pénombre. Et elle, Espérance, avait toujours rêvé d’un homme, comme un bon vin qui viendrait bonifier sa vie. Et avec lui, elle partagerait ce vin, le boirait dans le calice de l’amour, jusqu’à l’ivresse de l’âme. La pomme d’Adam ne résista pas longtemps à cette saine diabolique tentation. Une nuit de la fête de Saint Valentin, après une virée nocturne, les deux amoureux ne purent résister à l’échange des premiers baisers. Dehors, le cosmique s’était mis une robe d’étoile pour la circonstance. Dame lune brillait d’une lueur inhabituelle. Les étoiles scintillaient d’un éclat d’ensemble, passant progressivement du moins fort au plus fort. On aurait pensé qu’elles exécutaient une rose chorégraphie au son d’une langoureuse musique, que seuls les sélénites pouvaient entendre. Nankô, après un moment de doux baiser, relâchait avec délicatesse les lèvres pulpeuses d’Espérance. La fixant dans ses yeux brillant d’amour, il lui dit : « je t’aime Espérance, bien plus qu’avec mon esprit, qu’avec mon cœur. Dieu t’a créé comme je t’avais rêvé. Je sais désormais que tu es celle, dont je n’ai cessé de cultiver dans le plaintif secret jardin, et à arroser de mon cancérogène amour minéral ! Tu es mon âme et mon esprit ! Je t’aime ! » À cette déclaration, Espérance fondit en larmes. Elle laissa reposer sa tête sur la poitrine d’athlète de Nankô qui l’avait déjà dans ses bras. D’une voix douce, elle répondit à son bien-aimé : « ne me quitte jamais. Tu es pour moi cette source d’eau pure qui puisse éteindre ce feu d’amour qui me consume l’âme, le Corps. Je t’adore ». À nouveau ils s’embrassèrent tendrement. Cette nuit fut longue et arrosée. Trois mois plus tard, un événement survint. Mais Nankô prit soin d’informer ses parents. Ceux-ci n’étaient pas trop consentants et manifestaient moins leur enthousiasme. Un jour sa mère le conseilla qu’il lui fallait une femme exemplaire, aimable, travailleuse, belle, intelligente, pudique, naturelle, courageuse et parfaite. Et, le père d’en rajouter ; qu’elle sache faire la cuisine, respectueuse, obéissante, soumise, affectueuse, un bagage intellectuel fourni et très, très, très fidèle. Nankô écouta ses parents avec tant de respect. Cependant, il avait fait son choix. Ce qui n’était pas donc ce choix caricaturé à la perfection par ses parents. Il présenta donc Espérance qui était sa parfaite à sa famille. Espérance avait contracté une heureuse grossesse. Grande était sa joie. Hélas ! Elle ne pouvait s’imaginer ce tragique futur proche qui allait très vite étouffer ce bonheur. Un soir, après que le soleil fit place à la nuit, que les oiseaux de leurs beaux chants pour agrémenter l’ambiance du jour, se voyaient soumis au silence imposant de la nuit, Nankô accompagné de la mère d’Espérance et bien sûr de sa fille vinrent trouver les parents de celui-ci. Ceux-ci avaient été prévenus auparavant de cette visite, dont l’objet était d’annoncer la chaleureuse nouvelle. Espérance était si heureuse. Après les salutations d’usage et les nouvelles demandées, la mère d’Espérance donna la seconde nouvelle, comme il est de coutume : « très chers, mes pieds me pesaient lourd, chaque fois que j’ai entrepris de passer vous voir. Certainement parce que ce n’était pas le moment. Mais enfin, aujourd’hui, Dieu décida de les alléger et ma présence est une réalisation heureuse de ce projet que je nourrissais depuis peu. Votre fils que voici, entretient depuis un certain temps, une relation amoureuse secrète avec ma fille. Bien vrai que les formalités traditionnelles ne soient pas remplies, je n’y ai pas trouvé d’inconvénient. D’ailleurs, je suis heureuse d’apprendre que je vais être grand-mère ainsi que toi pareillement et monsieur grand-père. Ma fille que voici est enceinte de votre fils ! Nul ne peut cacher le soleil d’une main. C’est cette bonne nouvelle qui me conduit ici ce soir. Vous pouvez le constater ! Tiens-toi debout ma fille ! Voilà ! Elle ne pousse jamais par-derrière ! Le résultat est là, bien visible devant ! Je suis vraiment heureuse ! C’est la plus grande richesse que Dieu puisse nous donner en dehors de celle proposée par les hommes, à travers ses bouts de papier peints et ces pièces frappées à l’effigie des puissants ». Le père racla la gorge et marqua un temps de silence. Il reprit son souffle et débita ses propos en ces termes : « Femme, je suis content que tu sois venue avec ta fille. Je constate effectivement que votre fille est bel et bien enceinte. Mais ne sois pas aussi convaincu que mon fils Nankô, que je connais bien ait pu poser un tel acte ! ». À cet instant son fils réagit promptement : « Mais non papa ! C’est bien… »... Son père l’interrompit vigoureusement de justesse : « tais-toi », le tança-t-il ! De qui es-tu le père ? Qui t’a inculqué cette attitude ? As-tu oublié où l’on fait passer la nourriture pour se nourrir et l’eau pour s’abreuver ? Fhum ! » Il se tourna à nouveau vers la mère d’Espérance et poursuivit ses propos : « Femme, j’ai maintes fois aperçu ta fille en compagnie de mon fils, et j’ai attiré son attention sur notre désaccord, ma femme et moi à propos de cette relation embryonnaire. Nous ne saurons accepter l’intégration de cette fille ni de cet enfant au sein de cette famille. Elle pourra trouver ailleurs la paternité de cette grossesse. Sachez, quoi que vous fassiez, ici, personne ne prend des décisions hormis moi, et celles-ci, lorsqu’elles sont prises, demeurent irrévocables. Mon fils est encore un élève et là, pas question de sacrifier ses études pour une malheureuse grossesse. J’en ai fini ! ». À ces propos Espérance n’en revenait pas. Dans un silence douloureux, elle pleurait toutes les larmes de son corps. Sa mère après cette intervention démoralisante du père, n’a pu dire mot de plus. Elle ne prononça qu’un timide et à la fois fade merci. D’un maître geste, la mère tenant la main de sa fille, l’aida à se lever pour qu’elles retournent chez elles. À peine les deux femmes se tenaient-elles sur leurs jambes. Elles les sentaient si légères, qu’elles ne pouvaient assurer l’équilibre de leurs marches. Espérance était inconsolable. Nankô n’a pu placer un seul mot de plus. La décision de son père venait de bouleverser son existence. Son cœur fut traversé par une douleur si vive, comme s’il venait d’être poignardé d’un nerveux couteau dévoré par la rouille. Espérance était réellement sa raison de vie. Et si son père avait décidé à sa place, il devrait disposer autrement de cette vie. Il choisit la voie la plus inimaginable, celle de l’abréger. La nuit même de cette visite, il alla voir Espérance. Ils s’aimaient. Il prit Espérance dans ses bras comme à son habitude et l’étreignit longuement. Nankô d’une voix entrecoupée, parfois audible ou éteinte, de dire : « viens, mon oasis ! C’est dans tes yeux que je puise le bonheur et la vie ! Toute mon existence à la tienne est là unie. Pourtant sans droit à ton égard, j’ai peur de l’instant où tu ne seras plus là. Si j’osais, je te demanderais de rester près de moi mon petit Ange ! Plus rien ne pourrait me maintenir, ou me convaincre de rester. Je dois m’en aller, habiter au pays du lointain bonheur et de la tranquillité. Mes parents viennent d’éteindre le soleil de mes nuits. Ce sont les formes de ton paysage que j’ai voulu épouser pour m’habiller de ton plus beau feuillage ! Ta peau, ton parfum je m’en souviendrai. Mon âme s’en est imposée ». Espérance tenta de consoler son homme : « mon nectar ! C’est vrai que j’ai une larme au fond de mon cœur, une douleur que m’a infligée ton père quand il nous parla amèrement. Cependant je demeure confiante de ce que tu es pour moi l’unique socle sur lequel m’appuyer. Il fait gris dans mon cœur, il pleut sur notre amour, le temps moqueur nous joue un sale tour. Tu peux faire tout ce que tu veux de mon cœur, le lancer, le brûler, le torturer, mais fais attention tu es à l’intérieur. Tu m’as appris à t’aimer mais pas à t’oublier. J’ai tout sauf toi, donc je n’ai rien car tu es tout pour moi. Je voudrais passer encore et encore mes indéchiffrables nuits avec toi. Coller mon corps nu contre toi, mon vêtement ! Sois fort et restes avec moi ! Tu es sensible à mon affection je le sais, continue donc de me donner un peu de chaleur, et ne me laisse pas me noyer dans une mortelle inquiétude ! » Nankô ne résista pas longtemps. Il pleura à chaudes larmes. Sa tête sur les genoux d’Espérance et lui caressant le ventre déjà volumineux, murmurant des paroles par moments comme s’il parlait à l’enfant. Espérance avait simplement entendu « Pardonne-moi mon enfant ! ». La nuit s’était encore mise dans une robe plus noire, plus sombre. Les deux amoureux se quittèrent. Espérance était loin de deviner ce que son Nankô sucré tramait. Une fois chez lui, Nankô s’enferma dans sa chambre et sortit d’une besace un tout petit flacon, contenant une substance noire. Il prit soin d’y ajouter un peu d’eau, le secoua violemment et marqua un temps de fixation du nouveau liquide obtenu. Il sortit un bout de papier sur lequel il inscrira : « une étoile est une âme perdue qui s’arrêtera de scintiller un jour dans le beau ciel, mais continuera toujours de briller dans notre cœur. Sais-tu Espérance, l’autre nuit, la lune m’a surpris en train de voler une étoile ; elle m’a souri car elle savait que c’était pour toi mon élixir ! Je souris moi aussi ! La première fois que je t’ai vu, tu m’as pris la tête et la seconde fois le cœur, je t’en remercie. Mes trois vœux se sont réalisés ; je t’aime, tu m’aimes, nous nous aimons. Mon être était semblable à une statue inachevée, et ton amour m’a ciselé ! Puis, je suis devenu un homme ! Ne crois pas que mon cœur puisse t’oublier, te libérer. Il peut s’arrêter de battre, mais jamais de t’aimer. ! » Il laissa le stylo juste à côté, et reprit son flacon. Il le secoua à nouveau, l’ouvrit et d’un trait il avala le contenu. Juste après cet entretien de ses parents avec sa belle-famille, Nankô était allé voir Sissoko, l’un des chasseurs les plus réputés, pour obtenir cette substance qu’on savait très dangereuse, de ce puissant reptile des lacs, le caïman. Le chasseur avait hésité à lui en donner, parce que sa manipulation requiert beaucoup de tact, et d’attention. Mais Nankô lui a fait comprendre qu’il en avait juste besoin pour une expérience en laboratoire, étant donné qu’il était en instance de Doctorat dans son domaine où il a opté pour l’étude de l’espèce animale. Le chasseur a fini par comprendre le but réel de ce besoin. Il connaissait assez le jeune homme, pour son calme et son respect. Pour sa sincérité et la vérité qu’on lui reconnaît. Il leur était formellement défendu, dans leur corporation de chasseur, de donner à un particulier une telle substance. Il rentra dans sa chambre et ressortit quelques minutes après avec un sac. Il était fait à la main, en peau de caïman. L’homme y plongea la main, sortit la substance et la remit à Nankô. C’était pour une cause noble, s’était-il dit. Il ne s’était douté de rien quant à l’usage à bon ou à mauvais escient du produit. Nankô remercia infiniment le chasseur, et s’en alla. Le jour avait déjà montré de sa blancheur, un sourire inhabituel. Et un fait inhabituel avait attiré l’attention de la mère de Nankô. Le petit-déjeuner était déjà servi, mais son fils qui d’habitude le prenait en premier n’avait pas encore fait remarquer son passage.
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